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Cet ouvrage a été écrit et corrigé avec les normes de la nouvelle orthographe (1990). 


Cet ouvrage a bénéficié d’une aide de l’ALCA (Soutien au programme éditorial annuel 2022). 





À ceux qui m’ont réclamé la suite de l’histoire avec enthousiasme,

Merci ! 





  PREMIÈRE PARTIE


I

Les mouvements lents de l’eau claire se reflétaient sur les murs et le plafond de pierre. Elle contempla un instant la danse de cette lumière brillante sur le gris typiquement vulcanien. Ses pieds goutaient avec délice la tiédeur du bassin. La pièce était faiblement éclairée et d’une chaleur envoutante. Dans les murs, des alvéoles accueillaient des bougies à l’entêtante odeur de cire d’abeille. Une prêtresse allongée sur un tapis de laine tressée la regardait d’un œil apaisant, tandis qu’une autre était occupée à coiffer sa chevelure rebelle.

Aura se souvenait d’avoir déjà été emmenée dans cette pièce avant la cérémonie de la Fécondité, celle durant laquelle un prêtre vulcanien lui avait entaillé le ventre pour y glisser une reine pondeuse. C’était également pendant cette cérémonie que la reine Matchibawk avait pris la décision d’enlever l’utérus d’Aura pour le remplacer par le sien. Seul un miracle scientifique que même Hadrianov n’expliquait pas l’avait maintenue en vie et lui avait permis de donner naissance à la petite Jane.

Aura baissa les yeux vers l’enfant endormie au creux de ses bras, enveloppée d’une couverture colorée, le visage paisible. Elle avait indéniablement hérité du teint hâlé de sa mère, peut-être aussi de sa crinière blonde – c’était trop tôt pour le dire. Aura caressa délicatement la joue ronde du nourrisson et savoura la chaleur douce et la peau lisse sous ses doigts. Jane frissonna et se blottit plus profondément au creux des bras de sa mère, retroussant le nez par réflexe, comme à chaque fois qu’elle approchait le visage de la poitrine maternelle. 

— Quelle merveille…, s’extasia la prêtresse allongée, sur le point de se relever, mais hésitant encore.

— La petite nayajann grandit bien, affirma la prêtresse qui coiffait Aura.

La Divitienne les remercia poliment. Derrière elle, Emma et Neelha s’étaient approchées comme pour vérifier les dires des prêtresses.

— J’espère qu’elle restera endormie pour la cérémonie, dit Emma, tous ces gens pourraient l’effrayer.

— Elle ne s’en souviendra de toute façon pas, assura Neelha, pragmatique.

Aura partageait l’avis de sa petite-cousine. La perspective de la cérémonie raviva sa mauvaise humeur, qu’avaient apaisée le bain et les bougies.

Quand l’immense chevelure blonde d’Aura tint enfin en place, en un savant montage de tresses piquées de fleurs sauvages, les prêtresses s’occupèrent des cheveux fins et lisses d’Emma. Cette dernière ne broncha pas, mais ses sourcils bruns plissés en direction de son nez trahissaient une certaine gêne. Neelha, dont on n’avait pas encore apporté la tenue, en profita pour piquer une tête dans le bassin, manquant d’éclabousser tout le monde autour. Les prêtresses la grondèrent en vulcanien, tandis qu’Aura camouflait à peine le sourire qui relevait ses pommettes. Jane s’était trémoussée dans son emmaillotage chamarré, puis s’était à nouveau apaisée.

Quand elles parurent satisfaites des coiffures, les prêtresses invitèrent la Divitienne et sa troupe féminine à passer à l’habillage. Matchibawk semblait avoir orchestré la cérémonie dans les moindres détails, ne laissant rien au hasard et n’accordant aucune liberté aux intéressés. Aura se demanda avec une pointe d’amusement ce que les Vulcaniens avaient bien pu faire d’Hadrianov. Elle imaginait mal le scientifique se prélassant dans un bassin d’eau lactée ou se laissant masser d’onguents herbacés. Quoique, ce genre de confort le détendrait peut-être, après avoir passé plusieurs semaines détenu par Solace Glacelow, puis par Vadok Dunckenly, qui l’avait officiellement déclaré traitre à la nation et condamné à mort… Il n’avait été sauvé par les Vulcaniens que pour mieux être enfermé, retenu sous le palais et forcé à les assister dans leurs expériences improbables pour rendre leur fertilité aux femmes stériles des iles artificielles, dont Divitis. Le scientifique, qui partageait l’ambition des Vulcaniens, sans adhérer à leurs méthodes ni à leur extrémisme religieux, avait poursuivi ses recherches, motivé par la peur de perdre Aura et l’enfant dont il découvrait brusquement l’existence. Enfin, c’était à peine remis de ses diverses émotions qu’Hadrianov avait retrouvé son frère cadet et découvert avec horreur que ce dernier s’était enrôlé dans l’armée divitienne dans une tentative désespérée de trouver des réponses au sujet de son ainé. Aura savait que les blessures et le corps affaibli d’Alexeï étaient pour Hanov, rongé par une incontrôlable culpabilité, un poids lourd à porter.

Même si Aura éprouvait une vive réticence à l’idée d’utiliser l’étrange couple qu’elle formait avec le scientifique, mais encore plus leur enfant, pour une campagne médiatique dirigée par les Vulcaniens, elle espérait que leur collaboration aiderait à retrouver une entente avec Matchibawk. Elle pardonnerait difficilement à la reine ses manipulations, mais n’avait d’autre choix que de retrouver ses bonnes grâces tant elle avait besoin de sa protection et de son alliance avec les Héliés. Si elle s’opposait trop vivement à la Vulcanienne, elle risquait de perdre tout contrôle sur la situation et de laisser les Divitiens livrés à leur sort : aux mains de Vadok Dunckenly, son propre père, qu’elle savait cruel et manipulateur, et dont elle avait réveillé la terrible colère. 

Les prêtresses à la peau aussi grise que les pierres et aux lèvres nacrées comme les coquillages qui ornaient les plafonds palatiaux habillèrent Aura d’une élégante robe de soie naturelle couleur perle, puis apportèrent également une perruque de laine fuchsia pour la petite Neelha. Cette dernière ressemblait alors à une créature féérique, tout droit sortie d’un conte pour enfants.

— Cela me va bien ? s’inquiéta Neelha auprès d’Emma dans un divitien assez correct.

La brune acquiesça poliment, sans paraitre convaincue. Neelha chercha d’un coup d’œil inquiet l’approbation d’Aura, qui lui répondit d’un sourire affectueux.

Les prêtresses contemplèrent d’un œil concentré le résultat de leur travail. Aura espérait que la préparation toucherait bientôt à sa fin, elle avait hâte que la cérémonie soit derrière elle. Outre le malaise que suscitait l’impression d’être manipulée et utilisée par Matchibawk, une peur enfouie rongeait la Divitienne. Elle ne se souvenait que trop bien de la dernière conversation avec son père et des menaces qu’il avait proférées. Elle craignait que la cérémonie, qui, si le plan de Matchibawk fonctionnait, serait diffusée simultanément sur toutes les iles artificielles, ne ravive la haine violente qu’il vouait à sa propre fille. Les débris de l’ile des pêcheurs n’avaient pas encore été entièrement déblayés, et les Vulcaniens ne méritaient pas une seconde attaque. Aura savait les armes divitiennes très couteuses en énergie et se rassurait comme elle pouvait en imaginant qu’avec la perte de la mine géothermique trois, et menacé par les armées héliées, son père ne se permettrait pas immédiatement une seconde frappe.

Soudain, une élégante porte en bois sculpté grinça bruyamment. Le rouge vif des perruques réservées à la garde royale annonçait l’arrivée de la reine vulcanienne. Aura se leva, par réflexe, et sentit derrière elle une forme de tension envahir les corps enfantins d’Emma et Neelha. Les prêtresses avaient baissé la tête un instant en signe de respect. Matchibawk les salua d’un geste tranquille de la main. Ses doigts fins et élégants rappelaient ceux d’une ballerine.

— Asseyez-vous, exhorta-t-elle en s’adressant à Aura, pointant du menton l’enfant qu’elle portait.

Aura la salua en vulcanien, puis se rassit, l’air quelque peu renfrogné.

La vue de la reine réveillait chez elle une incontrôlable amertume.

— Vous êtes ravissantes, complimenta Matchibawk en se tournant vers Aura et les enfants.

La Divitienne se contenta de répondre d’un mouvement de tête poli. Matchibawk s’assit à côté d’elle, sur un banc de pierre volcanique noire rehaussé de coussins en laine de guanaco.

— Quel charmant visage, murmura la reine en se penchant vers Jane endormie. Elle a vos traits, c’est indéniable. Quoique, ce petit nez m’évoque peut-être celui de votre amant, mais c’est difficile à dire. Le professeur Kha a eu le nez cassé, n’est-ce pas ?

— Par le président Glacelow, confirma Aura, se souvenant du visage tuméfié d’Hadrianov lors de son procès.

Il n’avait heureusement gardé pratiquement aucune séquelle. Aura se demanda si Matchibawk essayait par là de lui montrer que la détention d’Hadrianov par les Vulcaniens n’avait pas été aussi violente que celle qu’il avait subie sur Divitis. La reine voulait en tout cas rappeler à Aura qui était son principal ennemi.

— Vous êtes prête pour la cérémonie ?

— Je le crois, mais c’est à vous de juger, répondit placidement Aura. Quelle sera la prochaine étape ?

— Je vous demande pardon ?

— Après la cérémonie, comment comptez-vous disposer du professeur Kha, de Jane et de moi-même ? Y aurait-il un autre de vos rituels auquel vous souhaiteriez nous voir prendre part ?

La reine haussa discrètement les épaules, indifférente au ton sarcastique d’Aura.

— Vous vous plaignez, mais vous savez très bien que c’est la seule solution. Votre peuple a besoin de savoir, de reprendre espoir. Les Vulcaniens vont rendre aux iles artificielles leur droit naturel, le monde doit le savoir.

— Retrouver leur droit naturel au prix d’innocents tués… J’aurais préféré ne pas y être associée.

— Vous allez savourer la colère de votre père face à ces images.

Aura sentit sa poitrine se serrer. Elle ne supportait pas que quelqu’un d’autre qu’elle évoque ses sentiments à l’égard de Vadok Dunckenly.

— La science a besoin de temps. On ne force pas les gens à faire des enfants.

— La science des iles artificielles n’aurait rien fait si je n’avais pas agi.

— Vous n’en savez rien…

— Ma main est guidée par les déesses.

— Je ne crois pas aux déesses.

Neelha souffla de surprise, mais elle n’osait pas prendre la parole devant la reine.

— Vous dites cela uniquement pour me vexer, je lis en vous, affirma Matchibawk.

— Pensez ce que vous voulez.

— J’aurais dû me douter que les peuples artificiels ne comprendraient pas l’importance de la religion et qu’ils se montreraient ingrats.

Aura haussa impertinemment les sourcils et leva le menton d’un air hautain.

— Vous parlez d’ingratitude, mais qu’avez-vous fait exactement pour les iles artificielles ? Des dizaines de cobayes tués, des meurtres pour camoufler l’utilisation du virus T7, une guerre… Tout cela pour une enfant.

— La vôtre.

— Cela ne change rien, assura Aura en évitant soigneusement de poser les yeux sur Jane toujours blottie contre sa poitrine.

— Ce n’est pas moi qui ai déclaré la guerre, précisa calmement Matchibawk. J’ai simplement refusé que mon peuple soit injustement exploité et j’ai réclamé que sa sécurité passe avant la production énergétique divitienne. Vous étiez d’accord avec moi.

— Sur ces points, oui…

— Votre père a anéanti une ile vulcanienne, détruit des familles, tué des femmes, des enfants, uniquement parce que j’avais accepté de vous protéger.

— Et parce que vous aviez fait égorger son fils.

Matchibawk se retint de sursauter, cette fois agacée par son interlocutrice.

— Je n’y étais pour rien ! se défendit-elle.

— C’est ce que vous m’avez dit, mais ce ne serait pas la première fois que vous me mentez, railla la jeune femme.

— Cessez vos enfantillages, Auroralia. Je ne vous mens pas sur ce point. Pour tout vous dire, cela ne m’étonnerait même pas que votre père ait orchestré cela lui-même pour pouvoir déclarer la guerre.

Aura écarquilla les yeux. Vadok n’était certes pas un père modèle, mais de là à faire assassiner son propre fils, elle ne pouvait y croire. Comme si elle avait lu dans ses pensées, Matchibawk ajouta :

— Pensez-vous qu’il n’oserait pas vous faire exécuter si vous tombiez entre ses mains ?

Aura considéra la question sans y répondre. Elle n’en savait rien. Les deux femmes se turent un instant. Le silence fut alors soudainement brisé par la lourde porte à double battant qui s’ouvrait à nouveau. Le bois massif grogna en caressant les gonds de métal. Aura se leva vivement, accompagnée par la souveraine, dont la perruque rousse atteignait presque le haut plafond.

— Hanov ! murmura Aura en souriant.

Le scientifique aux yeux gris s’avança vers elle d’une démarche assurée. On l’avait revêtu d’une tenue seyante noire et grise, en tissu vulcanien léger. L’ensemble lui donnait un air sévère, mais faisait ressortir ses yeux et mettait en valeur son impressionnante carrure.

Sans répondre à son sourire, il lui jeta un regard affectueux, puis salua la reine dans un parfait respect du protocole. La Vulcanienne le remercia en divitien. Tout était en place. Le monde entier contemplerait bientôt le couple qu’elle avait sauvé des griffes du PA et à qui elle avait fait don de la vie naturelle, impossible sur les iles artificielles depuis plusieurs générations déjà.

Matchibawk songea qu’elle n’aurait pas pu créer plus beau tableau. Le célèbre scientifique et la belle Dunckenly formaient un couple aussi étonnant que magnétique. Et elle s’apprêtait à figer leur image sur les rétines de tous les habitants du Grand Océan. Le couple de résistants, condamnés, menacés, sauvés, bénis des déesses, injustement exécutés, resterait à jamais dans la mémoire collective. Elle en était certaine…

— Il est temps, annonça une prêtresse.

Aura traduisit pour Emma et Hadrianov. Ce dernier approuva en prenant la main de la jeune femme. Comme à chaque fois qu’il s’approchait d’elle, elle sentit son corps frissonner. Seule Jane s’en aperçut et plissa doucement les paupières.

En tête de l’étrange cortège et entourée de ses gardes rouges, Matchibawk avança dans le palais, traversant le magnifique temple construit à flanc de rocher et qui surplombait la capitale vulcanienne. Au bout du bâtiment sacré, une large arche s’ouvrait sur les gradins taillés dans la pierre noire, dans une cuvette naturelle. À gauche, on devinait l’animation des rues citadines, à droite, l’océan était secoué par d’élégantes vagues. Devant eux, Aura entendit la foule qui s’agitait et reconnut la masse impressionnante de perruques chamarrées. Il lui sembla être revenue en arrière, son ventre se serra. Le prêtre qui avait entaillé son bas-ventre était là, tout comme la ruche royale, bourdonnante et scintillante. Mais cette fois, le bruit des abeilles l’apaisait. Elle n’était plus seule. La posture droite et solide d’Hadrianov la rassurait, le petit corps chaud de Jane lui donnait plus de courage et de détermination qu’elle n’en avait jamais eu, la main de Neelha accrochée à sa robe apaisait sa colère contre les Vulcaniens, tandis que la présence d’Emma derrière elle lui rappelait comment elle était arrivée là et pourquoi le PA et son père devaient à tout prix payer…

 

***

 

Sur la table en bois flotté trônaient encore les vestiges d’un petit-déjeuner copieux et festif. Trois grosses fourmis s’aventuraient déjà prudemment, en vaillantes éclaireuses, entre les miettes de pain et les restes de fruits. À côté d’une corbeille d’osier désormais vide, un pot de miel et une assiette de fromage frais attendaient d’être rangés.

Naryw chassa les malheureux insectes d’un coup de chiffon et empila les bols en grès, tandis qu’Oswald apportait triomphalement une carafe de jus de racines infusé à l’oseille volcanique.

Affalés sur leur chaise comme des seigneurs repus, les deux jeunes fils de Naryw firent la grimace en même temps.

— C’est délicieux ! s’étonna sincèrement Oswald. Et c’est bon pour la digestion.

Il accompagna son affirmation d’un mouvement circulaire de la main sur le ventre. Les deux garçons le considérèrent avec une once de pitié un peu blessante.

— Fran, Lewin, gronda Naryw, vous en buvez au moins un demi-verre chacun !

Ils baissèrent la tête, puis échangèrent un air complice. Naryw fit mine de n’avoir rien vu, et Oswald servit fièrement sa décoction.

— Il vous faut des forces aujourd’hui, affirma-t-il en se rasseyant. Nous devrons surement attendre longtemps pour obtenir des bonnes places.

Naryw, qui s’était éloignée de la table pour ranger la vaisselle, revint rapidement sur ses pas.

— Oswald ! s’exclama-t-elle. Nous en avons déjà discuté.

Son front ridé se creusa de plis profonds et il chercha l’approbation des enfants.

— Vous ne pouvez pas les empêcher d’assister à un tel évènement, s’offusqua-t-il. Tout l’archipel va se rassembler et fêter la cérémonie. Il s’agit d’une présentation officielle royale…

Naryw plissa les lèvres, contenant une rage qu’elle savait disproportionnée.

— Je n’ai pas besoin qu’on me présente la Divitienne…

— Je sais, je sais… Vous l’avez déjà vue au procès…, s’excusa-t-il avec un dédain à peine camouflé. Et elle a défendu son frère. Peut-on réellement la blâmer ? Cet homme est mort maintenant, Naryw, n’est-ce pas ?

Le visage de Naryw se crispa et elle n’osa pas répondre. Melvin Dunckenly, qui avait abusé d’elle lorsqu’elle était hôtesse d’accueil pour l’ambassadeur divitien, et qu’Auroralia Dunckenly avait tiré d’affaire après s’être attiré la sympathie du palais en acceptant de se soumettre à la cérémonie de la Fécondation, était bel et bien mort. C’était elle, Naryw, qui l’avait exécuté brutalement, tranchant sa gorge coupable sous les yeux affolés de ses parents. Elle sentait encore le tremblement inquiet de ses veines dans son cou, juste avant qu’elle ne les transforme en geysers de sang.

— Oui, il a été assassiné, admit-elle d’une voix légèrement tremblante.

— Auroralia Dunckenly a la confiance de notre souveraine, pourquoi pas la vôtre ?

— Son père a tué des milliers d’entre nous, détruit nos maisons… Tiny…

— Nous ne sommes pas responsables des fautes de nos pères, la coupa brusquement Oswald, le regard triste.

Il se leva et rapporta la cruche à la cuisine. Naryw le suivit du regard, puis se tourna vers ses fils.

— Vous tenez vraiment à assister à cette cérémonie ?

Les deux garçons acquiescèrent vivement.

— Il y aura plein de monde ! affirma Fran. On verra la reine ! Et le bébé divitien béni des déesses.

— Et il y aura surement plein d’animations après, comme lors des cérémonies religieuses habituelles, ajouta Lewin.

— Mais c’est dangereux…

— Mais non ! assura Oswald en revenant à la table. Les déesses veillent sur la cérémonie !

Naryw n’était pas convaincue, mais n’avait pas la force de lutter. Si ses fils et Oswald voulaient passer leur journée assis sur d’inconfortables bancs en pierre, sous un soleil sournois de début de printemps, tout cela pour apercevoir le pan de robe d’une Divitienne traitresse à sa propre nation, c’était leur droit, mais il était hors de question qu’elle se joigne à eux.

— Très bien, céda-t-elle en croisant les bras et en jetant un regard plein de défi à son hôte, si vous voulez les accompagner, je vous en prie ! Mais je n’irai pas. Je refuse d’acclamer cette femme.

— Vous n’avez donc pas confiance en votre reine ? s’étonna Oswald comme si Naryw venait de blasphémer.

— Je ne fais pas confiance aux Divitiens.

— Cette femme n’est pas comme les autres, elle a porté la vie ! 

— Elle n’en est pas moins divitienne…

— Soit ! Faites ce que vous voulez ! J’accompagnerai les garçons.

Fran et Lewin levèrent vers le vieil homme des yeux pleins d’admiration.

— Eh bien, dites merci, fit Naryw dédaigneuse.

Les garçons s’exécutèrent. Oswald savourait son moment.

— Et d’ailleurs, il est temps de se mettre en route. Le chemin jusqu’au palais est rude !

— Vous y allez à pied ? s’étonna la Vulcanienne.

— Évidemment, les routes seront bloquées, les capsules ne pourront pas circuler, fit Oswald comme si cela tombait sous le sens. Naryw, vous êtes la seule de l’archipel à ne pas vouloir participer à cet évènement.

— Bien sûr…

Oswald et les garçons se levèrent d’un seul mouvement, puis s’affairèrent pour terminer de ranger la nourriture et la vaisselle encore posées sur la table, soudain pressés. En quelques minutes, chacun avait rassemblé ses affaires et le trio se retrouva devant la porte d’entrée pour saluer Naryw. Elle les regarda partir d’un pas déterminé, les deux jeunes garçons tenant affectueusement Oswald par la main. Dans les rues de Tochkbalte, l’effervescence d’un jour de fête était perceptible et Naryw songea que ses compatriotes étaient bien oublieux de la guerre.

Elle rejoignit sa chambre et s’allongea paresseusement sur le lit moelleux. Tout en contemplant les épaisses poutres du plafond, elle se sentit soudain fort seule. Cela faisait plusieurs mois désormais qu’elle vivait hébergée par le généreux Oswald, dont elle avait croisé la route par hasard. Il assurait que c’étaient les déesses qui l’avaient placé sur sa route, mais Naryw n’était pas aussi croyante que lui. Depuis qu’elle avait rencontré son bienfaiteur et retrouvé ses fils, elle n’avait plus eu un seul moment de solitude. De nature introvertie, elle avait cru qu’un moment avec elle-même serait apaisant et salvateur, mais elle était forcée de constater que c’était tout le contraire. Dans le silence de la maison, les souvenirs douloureux et les regrets refaisaient surface. Elle voyait le visage de Melvin Dunckenly. Ce visage rond et souriant qu’elle avait détesté du plus profond de son être, ce visage affolé, taché de sang, les yeux marron comprenant que tout était fini… Elle voyait le ciel noir sans étoiles, les traits de lumière qui, en sifflant, avaient déchiré l’obscurité et percuté l’ile des pêcheurs. Elle voyait le corps tétanisé de Tiny et ses yeux bleus qui cherchaient du réconfort auprès de sa mère. Elle voyait le sable s’élever autour d’elle, la plage se déformer, l’eau l’engloutir. Elle sentait encore l’odeur du dispensaire de fortune où s’entassaient les blessés, la plage où avaient été rangés les corps sans vie, le drap blanc sous lequel elle avait reconnu sa mère… Elle posa ses mains sur son visage et s’efforça de calmer sa respiration. Ces souvenirs étaient violents et douloureux, mais elle avait fini par s’habituer à leur présence constante. Elle parvint à les chasser, tout en sachant qu’ils reviendraient inévitablement, puis se redressa en position assise.

En songeant à sa mère, elle s’était sentie stupide. Pourquoi avait-elle refusé de participer à cette cérémonie ? Certes, elle ne portait pas la fille Dunckenly dans son cœur, mais elle avait reconnu dans les arguments d’Oswald le discours qu’aurait tenu sa mère si elle avait été là. Elle l’entendait très distinctement dans son esprit, visualisant même les plis de ses lèvres nacrées : « Tes enfants, Naryw, accompagne tes enfants ! Et cesse de ressasser le passé ! N’as-tu donc pas appris la leçon ? Même les enfants peuvent disparaitre, t’être arrachés. Alors, passe chaque moment que tu peux avec eux ! Ne laisse pas la haine t’éloigner des principes fondamentaux. Prie les déesses ! Fais confiance à la reine ! Demande l’aide des déesses et elles te répondront, comme elles ont répondu à la fille Duncklaly-chose ! »

Elle pesta en quittant la chambre d’un pas nerveux. Elle avait été stupide, encore. Et soudain, ses fils lui manquaient, elle les voulait près d’elle, tous. Tous les trois… Oh, comme Tiny lui manquait ! Elle poussa un cri agacé contre elle-même et se précipita dans la salle de bains. 

Après s’être lavée et changée – on n’assistait pas à une cérémonie officielle et religieuse dans un pagne de maison – et après avoir déniché dans l’armoire d’Oswald une élégante perruque festive bleue, elle décida de rejoindre les gradins du palais.

Il était bien trop tard pour espérer rejoindre à pied les garçons, ils devaient déjà être arrivés à hauteur de l’édifice. Comme Oswald l’avait annoncé, les rues étaient noires de monde et tout déplacement en capsule semblait compliqué, mais Naryw espéra pouvoir compter sur la chance et tenta tout de même de se rapprocher du palais.

La vieille capsule d’Oswald émettait un ronronnement étrange tout en glissant lentement sur la route. Naryw constata dépitée que sa progression était lente, presque moins rapide que celle des piétons qui l’entouraient. Elle tint bon et se fraya tant bien que mal un chemin vers la demeure royale.

Le cœur grouillant de Tochkbalte dépassé, elle entama la montée vers le palais. Les routes qui grimpaient en serpentins jusqu’à l’imposant édifice noir débordaient de Vulcaniens curieux. Au bout de trois lacets, il devint évident qu’elle devrait renoncer à son véhicule, si elle ne voulait pas tuer plusieurs Vulcaniens sur son passage. En pestant, Naryw abandonna la capsule et continua sa route à pied. Au loin, elle aperçut le temple du palais, dont les gradins étaient déjà remplis. Non loin de là, on voyait l’immense écran royal, qui retransmettrait les images de l’évènement. Plus elle approchait, plus la foule était épaisse. Bientôt, il lui fut impossible d’avancer davantage. Autour d’elle, Naryw contempla les têtes de couleur pressées les unes contre les autres, semblables à un champ de fleurs secouées par le vent. Elle se souvenait de son excitation lors des précédentes fêtes religieuses et royales auxquelles elle avait assisté dans sa jeunesse, puis comme employée du palais. Elle se demanda ce qui avait bien pu effacer sa candeur et sa joie de vivre. Elle tenait Melvin Dunckenly en partie responsable.

Bientôt, la foule s’agita et Naryw devina la silhouette minuscule d’un prêtre qui s’avançait devant le temple, plaçant à l’endroit sacré la ruche royale. Jetant un œil à l’immense écran, elle vérifia que ses yeux ne l’avaient pas trompée. Avec les perruques qui se balançaient en tous sens, il risquait d’être compliqué d’apercevoir convenablement la Divitienne. Et, même si Naryw prétendait ne pas souhaiter revoir ce visage, elle devait au moins admettre qu’elle était curieuse de découvrir l’enfant. Elle décida de regarder la cérémonie directement sur l’écran, ce serait plus confortable pour ses yeux.

Sur l’image, encerclée de sa garde écarlate, Matchibawk s’avança, imposante par sa posture noble, ses yeux félins et son immense perruque en forme de flammes.

 

***

 

Trois jours plus tôt.

 

Le lieutenant Reyan se tenait à côté d’Hadrianov. Ce dernier dépassait le soldat hélié de quelques centimètres, aussi bien en hauteur qu’en largeur d’épaules. Toutefois, les deux hommes imposaient, chacun à sa façon, une autorité naturelle. Les traits du médecin-soldat étaient cependant plus doux, malgré le visage sévère qu’il s’efforçait de composer. Installée dans une chaise en osier derrière son lieutenant, Pyra suivait la conversation avec un intérêt appuyé, tandis qu’Alexeï, assis dans son lit, regardait tantôt les deux hommes, tantôt la jeune femme aux cheveux de feu.

La négociation entre le scientifique et le soldat, qui s’achevait désormais, avait été un véritable spectacle. Les deux interlocuteurs ne parlaient pas la même langue et, même si l’hélié ressemblait au divitien, la discussion s’était accompagnée de gestes, d’expressions improbables et de grimaces pour se faire comprendre. Hadrianov, locuteur habituellement calme, au visage insondable, ne semblait pas très à l’aise dans cet exercice linguistique. Reyan, qui n’hésitait pas à chercher l’aide de Pyra et Alexeï, s’était montré plus habile. Au bout d’une petite heure de conversation cependant, le duo avait fini par réussir à communiquer de manière relativement fluide et semblait même plutôt bien s’entendre.

— Je vous remercie, répéta Hadrianov en hélié – la formulation était proche du divitien.

Le lieutenant acquiesça sobrement. Il venait d’accepter d’emmener Alexeï clandestinement sur le sous-marin qui rapatrierait les Héliés blessés sur leurs iles, en le faisant passer pour un de ses patients. Si Hadrianov avait insisté pour que ce plan soit mis à exécution, l’idée lui avait en réalité été soufflée par Pyra. Mais la rouquine et le professeur divitien s’étaient promis de garder ce détail pour eux.

Hadrianov ne faisait pas confiance aux Vulcaniens et savait en outre l’archipel menacé par Vadok Dunckenly. Cependant, il était hors de question pour Aura d’abandonner les Iles Volcaniques et de fuir, alors que la menace lui était directement destinée. Hadrianov respectait son courage et savait que sa place était auprès d’elle et Jane, mais refusait que son frère soit à nouveau mis en danger par sa faute. Alexeï avait perdu une jambe et avait frôlé la mort à cause de lui, ce qu’il ne se pardonnerait jamais. Il était de son devoir d’ainé de mettre son cadet à l’abri. Les Iles Héliées lui semblaient être un endroit sûr. En outre, comme la plupart des iles artificielles, ces dernières jouissaient de technologies médicales bien plus avancées que celles des Vulcaniens.

Le lieutenant Reyan, même s’il abhorrait l’idée de frauder dans sa propre armée, devait reconnaitre que le jeune Alexeï lui était sympathique et méritait des soins décents. Si la reine avait finalement pris en charge le jeune Kha, il n’en avait cependant pas été de même à leur arrivée sur l’archipel. Les Vulcaniens avaient clairement laissé le jeune homme pour mort et Reyan comprenait l’inquiétude d’Hadrianov. C’était la même inquiétude qui poussait d’ailleurs les Héliés à rapatrier au plus vite leurs soldats. Même si rencontrer Hadrianov Kha en personne et l’entendre solliciter son aide était pour lui un grand honneur, Reyan détestait mentir, manipuler, manigancer. Il aurait préféré révéler toute l’histoire à ses supérieurs et obtenir leur permission. C’était sur ce point que le débat avait été le plus houleux et cela avait prolongé la discussion. Hadrianov argüait que le gouvernement hélié était allié à la reine vulcanienne et ne pouvait donc diplomatiquement pas accorder de crédit à un récit qui mettrait son honnêteté en doute. Il était persuadé que les supérieurs héliés refuseraient d’embarquer un prisonnier divitien pour lui offrir un traitement de faveur, fût-il le frère d’un condamné ressuscité. Reyan n’était pas du même avis, il avait confiance en sa hiérarchie, mais devait admettre qu’il ne pouvait assurer avec certitude qu’ils accepteraient d’emmener le jeune homme sans discussion préalable avec la reine. Quant à la réaction de la souveraine vulcanienne, elle était évidemment plus difficile à prévoir. Il avait fini par céder, à contrecœur, et emmènerait donc secrètement Alexeï, en même temps que les blessés héliés, dont Pyra.

La résolution du débat fit décocher un large sourire à la soldate. Elle partageait l’avis d’Hadrianov : on n’était jamais trop prudent. Mais elle comprenait évidemment la réticence du lieutenant. Un soldat était formé pour obéir et pour se soumettre à la hiérarchie. Toute intervention spontanée ou tout agissement isolé étaient tout à fait proscrits.

— Quand partez-vous ? demanda Hadrianov.

Alexeï, de plus en plus à l’aise avec la langue héliée, s’empressa de traduire pour son frère, lui épargnant une nouvelle séance de mime.

— Le jour de la cérémonie. Ce jour-là, le port de la capitale tournera au ralenti. Nous évitons ainsi de perturber les activités vulcaniennes par notre départ. En outre, plusieurs routes seront fermées à la circulation, nous avons obtenu l’autorisation de les utiliser la matinée pour l’évacuation des blessés.

Il avait parlé lentement et Pyra avait traduit les mots dont elle connaissait l’équivalent divitien. Hadrianov avait le front plissé, mais fit signe qu’il avait saisi.

Alexeï grommela en essayant de se redresser sur son lit. Hadrianov se pencha aussitôt pour l’aider.

— Ça va, ça va…, fit le cadet d’un ton agacé.

Hadrianov s’écarta, comprenant qu’Alexeï n’avait pas apprécié d’être le centre des conversations sans avoir son mot à dire, comme s’il s’était agi d’un enfant.

— Tout est en ordre, alors ? demanda-t-il d’une voix sans enthousiasme.

Reyan confirma.

— On se retrouve dans trois jours, Kha, fit Reyan d’un ton sérieux.

— Merci, marmonna Alexeï, qui était sincèrement reconnaissant envers le lieutenant.

— Durant le trajet, pas un mot ! ordonna-t-il.

— J’ai perfectionné mon hélié, pourtant, plaisanta Alexeï.

— Un sourd percevrait ton accent…, railla le soldat.

— Ça, c’est techniquement impossible, fit remarquer Alexeï avec une moue enfin plus détendue. 

Reyan annonça qu’il devait partir et raccompagner Pyra jusqu’à sa chambre, dans l’hôpital de la capitale vulcanienne. Les deux Héliés saluèrent les deux frères, puis quittèrent la pièce. Aussitôt, un silence gênant s’abattit sur la chambre.

Hadrianov rejoignit le siège en osier que Pyra avait réussi à quitter avec l’aide de Reyan. La jeune femme marchait très difficilement et mettre un pied devant l’autre semblait une torture intense, si on en croyait les traits sur son visage. Malgré les tremblements violents de ses muscles, ses dents serrées et la sueur qui perlait sur son front, elle insistait pour avancer sans autre aide que le bras du médecin-soldat.

— Drôle de fille, fit Hadrianov quand il fut certain qu’elle ne pouvait plus l’entendre – soit après un temps particulièrement long, vu le rythme de marche de Pyra.

— C’est une battante, assura Alexeï.

— Elle m’en a tout l’air… Tu seras entre de bonnes mains.

Alexeï fronça les sourcils et jeta un regard noir à son frère.

— Tu veux bien ne pas me parler comme si j’étais ton fils de dix ans ?

— Alex, ne sois pas si fier. Tu as besoin de soins.

— Je me débrouillais, tu sais, quand tu étais mort, dit Alexeï pour délibérément blesser Hadrianov.

Ce dernier parut piqué au vif. Il ne put s’empêcher de poser ses yeux gris sur les draps qui laissaient deviner le handicap de son frère, mais sembla le regretter aussitôt et releva rapidement la tête.

— Je suis désolé, Alex, je veux juste que tu sois en sécurité. Je pense que les iles Héliées sont une bonne solution et je t’y rejoindrai dès que je pourrai avec Aura et ta filleule.

— Ma filleule ? s’étonna Alexeï.

— Ben oui, Jane… si tu es d’accord d’être le parrain.

Alexeï sourit à son ainé, ému.

— Évidemment, Hanov !

Le silence se réinstalla entre les deux hommes, puis Alexeï le brisa.

— Tu vas me manquer, encore.

— Toi aussi, admit Hadrianov, qui détestait pourtant les effusions de sentiments.

Les deux frères s’étreignirent. Il était temps de se dire au revoir, chacun se demandant ce qu’il adviendrait de l’autre et quand ils pourraient se retrouver.

 

***

 

Elle s’était levée avant l’aube et avait éclairé la pièce à l’aide de bougies parfumées au nectar de fleurs et au miel. Dans la pénombre de la pièce et à la chaleur des chandelles, elle avait commencé sa journée par une intense séance de sport, exécutant les exercices avec une application presque mystique. Elle y était habituée, mais prolongea l’effort jusqu’à sentir ses muscles brulants et sa respiration haletante. Elle cherchait dans l’épreuve physique un effet cathartique. Chaque goutte de sueur semblait la purifier, tandis que la concentration sur son souffle l’empêchait de penser à autre chose.

Quand le soleil fut levé et que la lueur dansante des bougies fut désormais invisible, elle les éteignit une à une avec les doigts, puis s’accorda une courte pause, le temps d’avaler un toast de gelée royale.

Elle poursuivit sur sa lancée sportive en descendant à pied jusqu’à la plage. Après une demi-heure de nage dans la mer glacée, il fallait encore remonter l’impressionnante volée de marches qui conduisait jusqu’au palais. N’en ayant pas le courage, elle emprunta une galerie souterraine qui remontait en pente douce jusqu’aux sous-sols. Dans les couloirs sombres et humides creusés dans la roche, ses boucles brunes ruisselantes d’eau salée la firent frissonner et elle serra ses bras autour de sa poitrine.

Avant que les prêtresses vulcaniennes ne rejoignent le temple, elle estima qu’il lui restait environ une heure pour se laver dans le bassin et prier les déesses. Elle profita de la solitude que lui offrait le lieu de culte pour apaiser ses muscles endoloris et son esprit troublé. Seul le grand prêtre croisa sa route, occupé à vérifier la ruche royale. Lennie le salua et il la bénit.

Le bassin du temple était le meilleur endroit pour prier. Lennie trouvait le bruissement de l’eau dans ses oreilles et la chaleur enveloppante du liquide lacté particulièrement apaisants. Presque entièrement immergée, ne laissant dépasser que ses narines pour respirer, elle trouvait une paix intérieure qu’elle ne connaissait jamais autrement. Il lui semblait pouvoir entendre les battements de son cœur, le flux de son sang dans ses veines, le gonflement régulier de ses poumons… Les yeux clos, elle y priait en silence la déesse Terre avec qui elle se sentait en parfaite communion, puis osait se tourner vers la Fertilité, la déesse suprême, celle à qui chacun de ses gestes était dédié. Elle n’entendait jamais clairement de réponse, seulement un silence tranquille, mais il lui semblait sentir la puissance des divinités l’envahir et la remplir de convictions. Dernièrement, toutes ses certitudes avaient été chamboulées. Son instinct, son cœur et son raisonnement logique n’étaient plus alignés. Elle n’avait plus su quelle direction prendre. Elle devait retrouver la sérénité et la détermination qui avaient guidé ses pas jusqu’ici.

Elle posa encore une fois la question, celle qu’elle n’avait cessé de poser. La réponse était toujours la même, floue et douloureuse. Elle sortit brusquement la tête de l’eau. Il était l’heure. Elle devrait se contenter de cette impression étrange, de ce sentiment à la fois profond et difficile à cerner.

Lennie sécha son corps et ses boucles brunes dans une serviette moelleuse, en laine vulcanienne blanche, puis regagna les appartements qui lui étaient réservés.

Nue devant son armoire, elle se saisit d’une combinaison fluide qu’elle savait agréable et qui lui offrirait un confort de mouvement. Elle lança le vêtement sur son lit, puis ouvrit la deuxième partie de la penderie : un arsenal impressionnant d’armes en tous genres y avait été mis à sa disposition. Elle les contempla d’un air tendre, puis caressa distraitement les crosses des objets sombres accrochés dans le meuble. Sa main s’arrêta sur une forme de pistolet divitien. Elle s’était habituée à l’objet. Il lui avait été fourni par Vadok Dunckenly. C’était l’arme la plus précise de sa collection, mais la portée n’était pas très grande. Il faudrait se rapprocher de la cible. Elle songea que se poster sur un toit et tirer à distance serait plus simple, mais elle ne cherchait pas la facilité. Elle devait être vue, c’était important. Cela faisait partie du plan de la reine. Son visage, comme celui d’Hadrianov et d’Aura, devait servir la cause.

Décidée, elle se saisit de l’arme divitienne, dont le manche noir laqué scintillait légèrement. Elle soupesa l’objet et le manipula un instant, comme pour se familiariser à nouveau avec ses dimensions. Puis le posa à côté de sa tenue.

Tout serait bientôt prêt.

Elle prit une longue inspiration et enfila la combinaison. Enfin, elle glissa l’arme dans son dos, accrochée par une ceinture en cuir. La cérémonie commencerait dans quelques heures, il était temps de partir en repérage. Il s’agirait de se positionner, d’évaluer les distances à parcourir, de calculer le placement idéal.

Et tout serait alors prêt.


Extrait de Lilith, l'amazone maculée, d'Armelle Dufau

Chapitre 1 : Le mariage


Présent

Le visage délicatement poudré et les lèvres pâles, la jeune femme regardait droit devant elle, fière. Les feuilles d’or appliquées sur ses paupières réfléchissaient la lumière à chacun de ses battements de cils. Son voile était léger, et au toucher presque liquide lorsqu’il effleurait son visage. De délicates perles blanches ceignaient son front. Sa robe fluide toute de soie était boutonnée dans le dos, serrée au niveau de sa taille fine et s’évasait ensuite jusqu’au sol, mettant en valeur ses longues jambes. Ses pieds étaient nus et dorés, son pas léger et gracieux.

Le regard de Lilith était empli d’espoir et d’excitation : aujourd’hui était le jour le plus important de sa vie. Aujourd’hui était le jour où d’enfant, elle devenait femme. Aujourd’hui, elle se mariait. Le chemin vers la grande cascade, Schamaim, était un parcours rocheux d’une beauté cassante, et Lilith ne pouvait s’empêcher de se laisser happer par la magie du lieu et des lumières scintillantes, créées par les perles d’humidité présentes dans l’air, qui s’accrochaient sur la roche brute. C’était la première fois qu’elle sortait du cœur de la Cité, et elle s’émerveillait du passage naturel que l’eau avait creusé, un couloir étroit surmonté de part et d’autre de gigantesques pierres pouvant aller jusqu’à six mètres de haut. C’était le tracé de la destinée qui menait tout droit vers l’imposante cascade, en face de laquelle le chemin devenait plus large et formait une place lisse et circulaire, scène de toutes les unions importantes d’Édénia.

Dans le silence de la procession s’élevèrent quelques chants féminins près d’Adam, son fiancé, qui marchait un peu plus loin devant elle. Il n’avait pas le droit de se retourner et de croiser le regard de sa promise avant l’heure de l’union, mais cela n’empêchait pas Lilith, de son côté, d’observer sa démarche, son dos, les reflets de ses cheveux… Adam était parfaitement galbé dans son costume, et portait une petite boite en or blanc dans laquelle se trouvaient leurs alliances. Lilith se représentait son visage concentré et pâle, ses longs cils et ses pommettes hautes, et se l’imaginait déjà plus beau que jamais. Les traits de Lilith, eux, étaient masqués par son voile. Malgré cela, force était de constater que la future mariée était devenue bien différente de la petite fille rebelle forcée au redressement quelques années plus tôt. Même si elle était désormais rétablie en société, son physique en lui-même était un affront à Édénia, la Cité Blanche. Ville-État étendue sur des centaines de kilomètres sur le flanc de la montagne, Édénia avait toute puissance sur cette terre que l’on appelait Génésis. La ville prônait discrétion, pudeur et pureté. Pour respecter ces grands préceptes, une femme idéale devait être petite et androgyne. Mais sous la robe pourtant chaste de Lilith se devinaient les courbes généreuses de sa poitrine portée par sa stature altière, et ses hanches larges, mises en avant par sa taille fine, créaient un déhanché hypnotisant. Les chevilles et le cou pourtant couverts, les formes de son corps étaient, elles, bien visibles. La détermination de la jeune femme se devinait aisément au travers de sa posture droite et aérienne.




Cette cérémonie était la consécration de tout ce qu’elle avait toujours voulu. C’était sa revanche sur les gens de la Cité qui l’avaient jetée dans l’horreur quelques années plus tôt, qui avaient cru qu’en elle n’existaient qu’impureté et décadence. Mais aujourd’hui, elle allait épouser Adam, fils d’Hélohim, fils de l’homme le plus important d’Édénia, celui qui secondait directement l’omnipotent Commandeur. Elle, Lilith, fille d’un Noble à la réputation solide, et d’une dentelière de renom, avait été choisie dès sa naissance pour épouser le fils de la Première Image d’Édénia. Elle, qui de par sa famille de haut rang, mais discrète, saurait allier pureté du sang et effacement face à la grandeur destinée à son futur mari. C’était ce qui avait été prévu, vingt ans plus tôt, quand les grands yeux d’ambre de Lilith s’étaient ouverts sur le monde. Personne n’aurait pu prévoir qu’elle les décevrait autant à son adolescence, avant de revenir sur le devant de la scène, plus sûre que jamais, en ce jour où la cascade scellerait son union.




Au bout d’une quinzaine de minutes de marche solennelle, le groupe arriva sur la plaque de roche lisse qui faisait face à la cascade, Schamaim. Le soleil commençait tout juste à décliner dans le ciel, et les nuages teintés d’orangé et de rose conféraient à l’atmosphère quelque chose de magique.

Toutes les unions d’Édénia, de celles du plus pauvre marchand jusqu’au plus riche des Nobles, se faisaient sous l’approbation du bien-aimé et ô combien puissant Commandeur. Pareil à un être fait de lumière, il leur apparaissait parfois et les guidait vers la sagesse et la pureté. Il veillait sur eux depuis la Grande Tour du centre de la Cité Blanche, étincelle de lumière dans un battement de cils, entité superbe dont la voix résonnait dans tous leurs cœurs. On racontait également que le Commandeur avait comme monture un cheval ailé, et qu’il prenait parfois son envol du haut de la tour. Qui savait ce qui était vrai concernant le maitre de la Cité ? L’imaginaire surnaturel n’avait pas lieu d’être à Édénia, mais il était reconnu comme concret que le Commandeur, cet être réel et supérieur, maitre spirituel qui les protégeait au sein de sa grande et belle Cité, avait tous les pouvoirs. C’était tout ce qu’il y avait à savoir.




Pour faire le lien avec les habitants de la Cité existait donc la Première Image, un homme puissant qui avait la lourde charge de représenter le Commandeur dans une communication plus quotidienne avec les habitants les plus nobles. Pour s’occuper des autres classes sociales, la Première Image déléguait sa tâche aux respectés Subaltus, groupe facilement reconnaissable à leurs longues robes et capuches, qui cachaient leurs visages. Ce jour-là, puisqu’il s’agissait de son fils, celui destiné à prendre sa place en tant que Première Image dans les années à venir, c’était Hélohim lui-même qui officiait la cérémonie de mariage.

Il était déjà présent lorsque la procession arriva. Le dos tourné à Schamaim, sa haute stature se découpait dans la lumière déclinante du soir. C’était un homme impressionnant, comme insensible aux marques du temps. La cinquantaine passée, son visage était lisse, sa mâchoire carrée et ses épaules larges. Il portait des favoris blanchissants, qui contrastaient peu avec la couleur naturelle de ses cheveux d’un blond déjà aussi clair que le soleil d’une glaciale matinée d’hiver. Ses yeux gris acier balayèrent la procession et avec un sourire en guise d’accueil, il invita tout le monde à se mettre en place. Son costume était également blanc. Il aurait été difficile qu’il en soit autrement : à Édénia, la couleur était interdite dans les espaces publics. Il arborait cependant quelques nuances de beige au niveau de son gilet et de ses boutons de manchettes en étoiles.

Lilith et Adam se placèrent de part et d’autre d’Hélohim. Tous deux avaient encore les yeux baissés pour ne pas se voir. La Première Image étendit les bras comme pour les enlacer tous deux, puis entama son discours.

— Bonjour à tous, bonjour à toutes ! Nous sommes ici sous le regard bienveillant de notre bienaimé Commandeur, pour unir ces deux âmes pures.

Lilith, dans son silence, eut un rapide sentiment d’amertume. « Impure ». C’était ce qui l’avait définie pendant si longtemps, et cette disgrâce refaisait surface dans son esprit.

— Lilith Abahel et Adam Hélohimson sont aujourd’hui des citoyens honnêtes de notre belle cité, et sont prédits à un avenir prometteur. Entrant tous deux dans leur vingtième année, le moment est venu pour ces deux êtres, destinés depuis toujours l’un à l’autre, d’entrer dans le monde des adultes et de l’honneur. Lilith, Adam… vous pouvez lever les yeux.

Lilith s’exécuta lentement afin de savourer ce moment. Son cœur battait la chamade. Ses mains étaient moites de peur et d’excitation. Doucement, elle leva son visage vers l’homme qui lui était promis. Lorsqu’enfin, la jeune femme croisa le regard d’Adam, des frissons parcoururent sa nuque et son dos. Elle se plongea tout entière dans les yeux de son fiancé, voulant s’y noyer d’adoration.

Adam ressemblait à son père, avec un physique plus doux. Une plus petite carrure, des cheveux blond doré comme les blés et des yeux bleu marine dans lesquels dansaient les ombres de ses longs cils noirs. Sa bouche était crispée, mais son allure déterminée, intense. Était-ce la fierté ou la résignation qui le faisait se tenir si droit, presque durement, lui qui au quotidien se cachait presque ?

Un doute passager effleura l’esprit de Lilith, mais en l’observant plus longuement ‒ ses pommettes rosées, ses longs doigts qui caressaient machinalement la boite des alliances ‒, elle reconnut le garçon qu’elle aimait. Et elle sut qu’au fond, malgré les erreurs qu’elle avait commises, lui aussi était heureux.

— Adam Hélohimson et Lilith Abahel, acceptez-vous de rester purs et fidèles à Édénia dans le mariage ?

— Oui, répondirent-ils en chœur.

— Promettez-vous sur l’honneur de vous soumettre à l’autorité du Commandeur pour préserver l’intégrité de notre communauté ?

— Oui.

— Enfin, jurez-vous de rester l’un avec l’autre en attendant la mort, ou d’agir pour le bien de la Cité si vous devenez témoins de comportements pouvant lui être néfaste ?

— Oui, dit Adam.

Cette fois-ci, Lilith eut un instant d’hésitation. Malgré les soupçons que provoquait la lenteur de sa réponse dans l’assemblée, elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer ce que cette obligation représentait. À Édénia, le célibat n’existait pas. Pour chaque inpidu, un compagnon était choisi dès la naissance, et ce dans le but d’éviter toute forme de débauche et de préserver les lignées de sang. Un inpidu seul était également une menace car sans surveillance directe ; et c’était là un bénéfice non négligeable du mariage : vous n’étiez jamais totalement libre de vos actes. Quelqu’un savait toujours où vous étiez, et ce que vous faisiez.

— ... Oui, finit par répondre Lilith.

— Les alliances.

Adam ouvrit délicatement la boite qu’il tenait avec tant de soin depuis le début de la cérémonie, et en sortit deux anneaux. Tous deux étaient d’une finesse remarquable, en or blanc surmonté de diamants. L’un formait de gracieuses torsades, le second était lisse et patiné.

Il passa aux doigts de Lilith le premier, et la jeune femme put sentir ses légers tremblements lorsque leurs peaux se touchèrent. Elle prit ensuite le deuxième anneau et le passa au doigt d’Adam. Ils étaient désormais si près l’un de l’autre qu’elle sentait son souffle sur sa joue, et croyait presque entendre battre son cœur.

— Le voile peut désormais être levé.

C’était le moment, leur moment. À l’instant précis où le visage de Lilith serait découvert, ils seraient officiellement mariés. La jeune femme en avait le souffle coupé, et pouvait à peine respirer sous le poids de l’impatience, car ce n’était pas à elle de soulever le tissu, mais à Adam. Le jeune homme prenait manifestement son temps, et exécuta des gestes lents et précis pour enlever le voile opaque qui masquait son visage. Ses doigts dansaient, graciles, à quelques millimètres de la peau de la jeune femme. Enfin, au bout d’une éternité, la matière lourde retomba sur les cheveux de Lilith et Adam put enfin plonger son regard dans celui, brillant d’émotions, de sa femme. Elle était magnifique. Quelques mèches d’un roux profond aux reflets sombres retombaient sur un visage qui portait encore marques et cicatrices, sans que cela n’entache sa beauté brute, sublimée et illuminée par de grands yeux en amande. Sa bouche, petite, mais charnue, se posait tel un charme sur sa mâchoire bien dessinée. Entrouverte comme elle l’était, elle invitait au plaisir. Mais Lilith n’était pas qu’un bel objet et de belles courbes, il se dégageait d’elle comme une aura. Elle était comme une bougie dans la nuit, attirant papillons et insectes avides de sang, aussi belle et dangereuse que le feu. Elle représentait tout ce qu’Édénia semblait vouloir proscrire : la sensualité.

Le visage d’Adam prit une légère teinte rosée tandis qu’il croyait que Lilith, sans même bouger, l’invitait au péché. Cette dernière, interprétant comme romantique l’émotion de son mari, eut l’impression que son cœur allait exploser dans sa poitrine. Elle était heureuse. Elle avait enfin tout ce qu’elle désirait, et son futur était désormais tout tracé. Un beau mari, une belle maison… de beaux enfants, un jour. Mais à cette pensée, un autre sentiment s’introduisit sournoisement en elle et lui serra la gorge. Une angoisse comme le sillage d’un serpent, une peur : celle de la cage et du noir.

Adam posa doucement ses grandes mains autour du visage de Lilith. Elle plongea son regard dans le sien, y trouva un peu de réconfort. Leurs fronts se touchèrent. À cet instant, l’espace d’un souffle, la forme vive et claire du Commandeur leur apparut, devant Hélohim. Un court moment de prière et d’adoration rassembla les convives et les mariés. Puis, Il disparut tout aussi soudainement, laissant derrière Lui une aura puissante et apaisante. La cérémonie officielle avait pris fin.




Une joie contenue, propre au caractère maitrisé des habitants d’Édénia, se manifesta autour d’eux. Les applaudissements se répercutèrent en écho contre la roche de ce lieu majestueux et hors du temps, tandis que quelques chants légers et célestes reprenaient avec la descente du soleil. Hélohim jeta un regard d’approbation, teinté de mise en garde, à son fils. S’il était bien qu’il soit désormais un homme marié, son travail pour prendre sa relève et museler sa femme ne faisait que commencer. Il s’approcha de sa toute nouvelle belle-fille et posa un baiser paternel sur sa joue.

Lilith ne put s’empêcher de tressaillir.

Hélohim approuvait cette union, car le fait que Lilith soit passée, adolescente, au Centre de réajustement faisait d’elle une meilleure épouse encore pour Adam. L’impureté de la jeune femme avait été annihilée par le Centre qui l’avait rendue plus prompte que d’autres à suivre les règles, car elle connaissait les risques de les enfreindre. Graciée par la Cité, sa reconnaissance devait faire d’elle une épouse soumise grâce à la culpabilité et la reconnaissance. Elle était marquée à vie par son expérience dans ce lieu tabou, toutes ses réactions étaient prévisibles.

Mais Hélohim, même persuadé de l’efficacité des méthodes du Centre, avait été mis en garde par le Commandeur. Et s’il avait foi en des méthodes d’éducation qui faisaient la structure d’Édénia, il ne pouvait s’empêcher de ressentir une gêne, presque un dégout vis-à-vis de Lilith. Il se rassurait en sachant que si les choses tournaient mal, sa position de puissance et d’autorité pourrait sans doute sauver son fils. Il fallait laisser le temps faire son œuvre, à voir si Lilith se montrerait digne d’Édénia.




Un peu à l’écart se tenaient les parents de Lilith. Depuis son incarcération au Centre de réajustement à l’âge de seize ans, elle avait été pour eux une honte. Depuis ce jour, leur relation n’avait plus jamais été la même. Un peu moins froids qu’à l’ordinaire envers leur fille, ils s’approchèrent d’elle pour la féliciter, son père d’un hochement de tête, et sa mère d’une embrassade discrète mais émue. Souvenir d’un temps d’enfance où elles avaient été proches.

— Fais honneur à ton mari, Lilith, tu connais la voie de la rédemption…, lui dit sa mère.

Son père appuya ces propos en plaquant fermement sa main sur l’épaule de sa fille. Il n’ajouta rien, mais son regard suffit pour que Lilith comprenne le message : « Ne gâche pas tout, cette fois ! » Elle ne s’étonna pas de son mutisme, il avait depuis toujours compté sur sa femme pour s’occuper du relationnel et de la communication avec leur fille. Lilith les regarda un instant sans répondre, et se souvint. Elle se revit, petite, sauvage et innocente, semant la pagaille dans les rues de la Cité Blanche en voulant trainer et courir partout après l’école. Quand les gardes la ramenaient chez elle, sa mère la prenait sur ses genoux et lui racontait l’histoire de Génésis et de leur ville, de ses grands principes et de ce qu’il fallait respecter pour préserver la pureté de cet endroit. « Édénia, le refuge des purs », disait-on. À l’époque, elle prenait cela pour des contes et préférait en rire. Petite, sa vie se déroulait dans les nuages et dans ses rêves teintés de couleurs, perdue dans l’azur du ciel.

Elle aurait dû écouter.




Aujourd’hui, elle n’était plus une gamine. Elle était plus forte, elle était femme, et les mises en garde de ses parents ne ricochaient plus sur elle. Elle les acceptait, connaissait les erreurs de sa jeunesse. Elle croyait en elle, elle serait une bonne épouse et une bonne citoyenne. Elle n’avait pas surmonté les épreuves du Centre pour tout gâcher. 

Devant le regard de ses parents, elle baissa la tête en signe de reconnaissance et de soumission, et un sourire soulagé vint éclairer le visage fatigué de sa mère. Son père, lui, eut ce petit soupir d’apaisement qu’elle lui connaissait bien. Une des rares manières qu’il avait d’exprimer ses émotions.




En prenant la main d’Adam pour retourner vers la ville, entourée de chants nuptiaux, elle avait hâte de commencer enfin sa vie d’adulte. Le chemin vers Schamaim, même s’il se trouvait en dehors d’Édénia, ne permettait pas de voir ce que pouvait offrir le monde extérieur. C’était un passage encastré dans la montagne, duquel on ne pouvait sortir. D’un côté se trouvait la cascade, de l’autre la grande porte débouchant directement dans le quartier Noble. Les Petits ne pouvaient pas avoir accès à cette beauté, réservée à la classe sociale la plus haute, et se situant tout au nord de la cité, en hauteur sur la montagne. Édénia était construite comme une huitre, et en son sommet trônait le quartier Noble. Plus on descendait sur le flanc de la montagne, plus le cran de classe sociale s’abaissait.

Pour le retour, une calèche attendait le couple, portée par deux chevaux de trait blancs aux regards vides. Adam aida la jeune femme à y monter et la seconda dans l’habitacle. Ils se dirigèrent vers le centre du quartier Noble. Toutes les beautés de la cité s’y concentraient, des allées larges et propres pavées de blanc, de hautes maisons sur lesquelles brillaient sculptures fines et vitraux détaillés, et les parcs de chênes blancs et morts comme des reliques intemporelles, dans lesquelles les femmes promenaient leurs enfants dans de cotonneux berceaux.




Après une trentaine de minutes de voyage silencieux, la calèche s’arrêta devant une maison que ni Lilith ni Adam ne connaissaient. En sortant, le domestique qui les avait conduits jusqu’ici s’adressa à eux avec une courbette.

— Monsieur et madame Hélohimson, votre nouvelle demeure offerte par vos familles. Qu’elle soit le lieu de grande prospérité et de la construction d’une belle famille. Je vous en prie, ajouta-t-il en leur faisant signe de s’avancer.

La demeure, la plus belle des environs, se situait dans un square parfaitement rond au milieu duquel s’élevait une fontaine argentée. S’y déployait un escalier de verre menant à une passerelle transparente qui menait directement à la place de la Grande Tour, centre névralgique de la Cité Blanche et demeure du Commandeur. Le bois blanc des arbres morts que l’on trouvait si esthétique à Édénia ponctuait la chaussée à intervalles réguliers. Peu de végétation survivait à la ville, qui dans ses plus beaux quartiers n’était qu’architecture aérienne, esthétisme géométrique et grandes galeries cristallines. Leur nouvelle maison était haute et pointue, sa pierre immaculée, et les vitraux de ses fenêtres n’étaient que scènes pieuses d’hommes et de femmes illuminés par la grâce. Elle était évidemment placée à des kilomètres des murs d’enceinte qui séparaient Édénia de la contrée sauvage, loin de toute étendue d’herbe, de toute forêt et de tout animal sauvage. De tout danger. Le plus enfermé, et le plus beau qu’il puisse être.

Un écrin blanc, immobile.




Le soleil étant déjà couché, la plupart des gens respectaient ce qui était perçu comme correct, et étaient rentrés à la nuit tombée. 	Quelques bruits sourds de conversation se faisaient entendre, et très loin au-dessus d’eux, le cri d’un aigle. C’était tout. L’endroit et la demeure étaient censés être parfaits, mais Lilith pensa avec honte qu’ils étaient insipides. Elle ne fit aucun commentaire. Elle trouvait la ville belle, mais froide.

— Enfin chez nous… murmura Adam une fois la porte de la maison franchie.

Après une union à Édénia, il n’y avait pas de banquet ou de fête, qui étaient réservés aux célébrations liées au Commandeur. Les époux devaient prendre possession de leur demeure et commencer à préparer leur nouvelle vie de couple. Penser à l’aménagement de la maison, à leur carrière, faire connaissance avec leurs voisins, et procréer. Dans les règles d’une cérémonie d’emménagement, Adam passa la porte le premier et récita une courte prière. Il tendit ensuite la main à Lilith, l’homme créant ainsi un pont invitant la femme à installer le foyer. Lilith prit sa main et passa à son tour la porte. Les lieux s’illuminèrent alors, et la bonne humeur de la jeune femme revint : c’était la dernière preuve de sa légitimité. Elle était bel et bien la femme d’Adam.

Lilith observa le salon : la couleur était autorisée à l’intérieur des habitations, dans la limite du raisonnable. Elle constata le bleu pastel du canapé ovale et le jaune pâle et brillant des arabesques dessinées sur les murs. Tout était beau, à sa place, dans la lignée de l’esthétisme Noble. Tout, sauf un petit carnet rouge posé sur le buffet, juste à sa droite. Lilith se souvenait en avoir aperçu un similaire il y a longtemps, quand elle et Adam devaient avoir à peu près sept ans. Ils étaient chez lui, et elle avait failli ouvrir celui qui était présent dans leur entrée avant que la mère d’Adam n’éloigne l’objet avec vigueur.

Ce même carnet était désormais présent dans leur propre entrée, et son secret sur le point d’être dévoilé. Piquée par la curiosité, Lilith l’ouvrit. Sur la première page était calligraphié « Compte rendu intime ». Une feuille volante y était glissée : un mot non signé, dont le contenu fit rougir Lilith jusqu’aux racines de ses cheveux.




Chers Adam et Lilith Hélohimson,

En tant que couple marié, vous avez obligation de rapporter dans ce carnet les détails de votre activité sexuelle qui, je vous le rappelle, est utile à perpétuer notre belle race. C’est une pratique sacrée, respectez-la. L’action du mari au sein de la femme dans la pureté est l’essence de la création.

Ce carnet est ici pour que vous restiez droits et en règle et que vous ne vous écartiez pas du droit chemin. Il est votre allié, appuyez-vous sur lui.

Pour Édénia l’éternelle Cité Blanche et pour la prospérité de notre Commandeur !




— C’est donc ça… murmura la jeune femme, plus pour elle-même que pour son mari.

— C’est quoi, Lilith ?

Adam s’approcha et lut par-dessus son épaule. Son visage vira également au rouge, et il toussa énergiquement pour masquer sa gêne. Il replaça nerveusement une mèche de ses cheveux blonds derrière ses oreilles, et posa une main maladroite sur l’épaule de Lilith.

— Je suppose que notre devoir est de fonder une famille, dit-il

— Oui, il parait.




Lilith était songeuse, nerveuse. Elle tenta de refouler les souvenirs du Centre, mais ce qu’on lui avait mis de force dans le cerveau refit surface avec violence.

Faire ça dans les règles.

Faire ça dans les règles…

Sans désir. Sans plaisir. Sans pêcher. Faire son devoir. Elle se souvint de Chai, sa voisine de chambre, qui lui avait raconté avoir pratiqué ce genre d’activités avec quelqu’un dont elle n’était pas la promise. Et pour quelle raison ? Aucune de logique. Juste parce qu’elle en avait envie. Ce n’était évidemment pas un exemple à suivre, mais maintenant que Lilith en était au cas pratique, il était compliqué de ne pas se débattre avec tous ces souvenirs. Car sur quoi se reposer, sur quels conseils, sur quelles paroles ? On leur parlait de ce qu’il ne fallait pas faire, mais peu de ce qui se passait vraiment dans le lit conjugal. Lilith ne connaissait que la violence, Adam lui ne connaissait rien du tout en dehors des maigres paroles d’avertissement et des chastes descriptions pratiques de l’anatomie des hommes et des femmes. Il était bien sûr au courant de la procédure principale, de la règle sacrée sur la manière de procréer, mais ils étaient maintenant seuls face à cette perspective d’intimité.

Lilith transpirait et regarda la main de son mari sur son épaule.

Est-ce qu’elle avait vraiment envie de se dévoiler avec Adam ? Elle chassa cette idée de sa tête. Il n’était pas question d’envie. Plus jamais. Elle n’avait pas à se poser cette question, parce qu’avoir envie était le premier pas vers l’impureté. C’était ce que lui avait appris le Centre.




Comme résignés, Adam et Lilith montèrent au premier étage, dans une immense chambre aux tons crème qui abritait en son centre, telle une relique, un grand lit à baldaquin dont la structure était en bois clair. Les draps étaient brodés de feuilles d’or et les voilages piquetés de motifs floraux. Adam s’avança, avec encore à la main le petit carnet rouge, qu’il posa délicatement sur la table de chevet avant de se retourner vers sa femme.

Mécaniquement, avec des gestes rapides et précis, il enleva son costume. Veste, chemise, pantalon, les tissus fins, dans une matière semblable à de la soie, furent pliés et posés méthodiquement sur une chaise. Avant de se retrouver complètement nu, Adam éteignit la lumière, puis il allongea Lilith sur le lit.

Concentré, comme toujours… Il était du genre bon élève, Adam. Lilith le sentit s’étendre auprès d’elle, et dans la pénombre distingua son corps tendu par le stress, tandis qu’elle défaisait non sans difficulté les attaches de sa robe. Puis elle se glissa sous la couverture et il l’imita. Lilith avait des vertiges, tremblait, et sentait la sueur couler le long de son dos.

Son époux s’approcha, incertain. Il se mit sur elle. Instantanément, elle étouffa. Comme en souvenir de leurs jeunes années, Adam lui donna un très rapide baiser qui la fit tressaillir, mais elle ne pouvait toujours pas respirer sous cette masse qui lui écrasait la poitrine. Son corps voulut instinctivement répondre à l’appel de la chair, et une partie d’elle sombra dans des dérives honteuses. Mais son esprit, lui, réagit avec la violence de l’endoctrinement du Centre. Dès qu’elle sentit quelque chose approcher son entrejambe, elle paniqua. Tout en elle voulait repousser cette agression. Elle lutta pour ne pas hurler, mais ne put tenir. Elle abattit ses poings contre le torse d’Adam, elle ne pouvait pas, elle ne pouvait supporter qu’on la touche tandis qu’elle avait ces pensées impures, elle avait l’impression qu’en elle les fibres même de son âme se contredisaient. Envie, désir, non… douleur, peur, haine. C’était mal. Il allait lui faire du mal, et elle allait devoir se faire redresser une nouvelle fois. Elle allait sentir de nouveau cette moiteur, ce dégout si profond…

— Arrête !!!!! ARRÊTE !!! cria-t-elle, déjà perdue dans l’horreur de ses souvenirs.

Chapitre 2 : Le Centre

Quatre ans plus tôt

Lilith avait voulu faire son intéressante, comme d’habitude. Mais cette fois-ci, ça avait été le mauvais jour : celui de la présentation des membres de la Garde auprès des élèves. Ils l’avaient poursuivie dans les couloirs de son établissement scolaire, puis une fois dans le bureau du proviseur, il y avait eu ce fringuant et beau garde qui lui avait fait des avances. Elle était jeune. Insouciante. Elle était tombée dans le panneau.

« Impure », disait le tampon sur sa feuille d’admission. Et maintenant, elle était là, dans cette bâtisse froide, dans ces longs couloirs d’hôpital. Le Centre était l’opposé de ce que Lilith connaissait de l’architecture d’Édénia, c’est-à-dire les grandes avenues blanches, les ponts de verre, et l’immense Grande Tour du Commandeur qui trônait, miracle d’apesanteur avec son mélange de lourdes pierres et de fines arcades, et semblait en équilibre entre la terre et le ciel.

Ici, tout était sale, sombre. Pas de fenêtre, beaucoup de portes, un blanc qui tirait sur le kaki. Des visages gris, des tuyaux apparents. Tout était opaque, jusqu’aux voix des encadrants. Des voix opaques pleines de fumée, comme entendues à travers le brouillard. Et puis rien n’était jamais silencieux au Centre contrairement à Édénia qui prônait la tranquillité. Constamment, au travers de hautparleurs placés au coin de chaque mur, passaient des cassettes éducatives sur les grands principes d’Édénia. Des cassettes qui passaient en boucle, si bien que Lilith en sut rapidement quelques-unes par cœur. Elles traitaient toutes des commandements d’Édénia, le refuge des purs. Certaines s’ancraient déjà si profondément dans l’esprit de Lilith :

Le Commandeur nous a sauvés du monde extérieur, il faut remercier le Commandeur.

Le Commandeur nous a donné l’énergie, il faut rendre grâce au Commandeur.

Le Commandeur nous a donné les ressources, il faut nous montrer dignes du Commandeur.

Le Commandeur sacrifie tous les jours son énergie et son temps pour nous permettre de vivre dans le confort, nous devons travailler pour l’honorer.

Toute personne inactive sera punie car elle aura déçu le Commandeur.

Toute personne vulgaire envers ses confrères sera punie car elle aura blessé le Commandeur.

La bonne entente des habitants de la Cité est essentielle : respectez vos voisins en toutes circonstances.

L’observation et l’information sont essentielles au bon fonctionnement de la Cité, il est obligatoire de dénoncer toute activité ou tout comportement suspect.

Le Commandeur nous a montré que nous étions tous différents : c’est pourquoi il existe des classes sociales. Chacun est à sa place.

Le Petit obéira au Moyen, le Moyen obéira au Noble, tous obéiront aux Subaltus, tous et les Subaltus obéiront aux élus politiques, tous et les élus politiques obéiront à la Première Image, tous et la Première Image obéiront au Commandeur.

Le Commandeur a créé Édénia et ses murs pour protéger les Hommes des dangers du dehors. Il ne faut jamais se risquer à l’extérieur.

Seuls les Petits peuvent travailler dans les champs autour de la Cité.

Chaque classe sociale doit vivre dans son quartier.

Les Nobles peuvent se déplacer dans le quartier des Moyens, les Moyens peuvent se déplacer dans le quartier des Petits. L’inverse est interdit et sera puni. Ces déplacements doivent pouvoir se justifier d’une utilité d’ordre marchande.

Seuls les domestiques, sélectionnés parmi les plus méritants des sous-classes, pourront prétendre à venir travailler dans le quartier Noble.

Le déclassement social est l’une des punitions que le Commandeur peut infliger à un individu.

Il est interdit d’entrer dans un lieu fermé où l’on n’a pas été expressément invité. Tout manquement sera puni.

Le Commandeur nous a apporté la pureté, il faut porter du blanc pour l’honorer. Toute couleur dans les espaces publics est interdite. Toute infraction sera punie.

Afin de respecter les classes et la pureté des sangs, chaque enfant sera relié à son choisi dès la naissance, et ce par les autorités.

Les choisis doivent avoir le même âge et la même classe sociale.

Le mariage avec le choisi se fera au cours de leur vingtième année.

L’activité sexuelle sera strictement contrôlée.

L’activité sexuelle est une pratique sacrée, il faut la pratiquer avec prudence et dans des règles strictes.

L’homme seul doit effectuer l’action de l’acte sexuel. L’homme seul est assez fort pour rester pur en contrôlant l’acte sexuel.

Il est interdit de parler d’activités sexuelles avec une autre personne que son choisi.

Il est interdit de parler d’activités sexuelles avec son choisi avant le mariage.

Le Commandeur surveillera les adolescents sur leur période de puberté afin de pouvoir les aider s’ils sont victimes de vestiges de la sauvagerie de l’extérieur.

Le Commandeur et la Cité Blanche sont là pour vous aider et aider vos enfants.

Toute punition est justifiée et bénéfique à l’individu et au bon fonctionnement de la société d’Édénia.

N’oubliez jamais : le Commandeur vous aime et sera toujours là pour vous.




Les principes de la Cité, tous les connaissaient depuis leur plus tendre enfance. Elles étaient apprises dans les familles et à l’école, mais le Centre considérait que si vous étiez en son sein, c’était que ces bases sociétales avaient été oubliées ou non acquises.




Au début, ce n’était pas si terrible pour Lilith d’être au Centre. Elle avait juste l’impression d’être continuellement en cours. Ils étaient assis toute la journée dans des salles de classe, triés par rapport à leur rang social, pour suivre les cours du parcours traditionnel agrémentés d’approfondissement sur la pureté, le respect, l’histoire d’Édénia, la reconnaissance pour le Commandeur. C’était abrutissant. On leur disait comment se comporter, on leur expliquait que le monde se divisait en deux catégories : les purs et les sauvages. Tous les purs résidaient au sein d’Édénia, et tous ceux qui se trouvaient au-delà du mur, si humains il y avait, n’étaient pas dignes d’eux. Dangereux, assoiffés de sang. Des monstres. Ici, à Édénia, ils étaient sauvés par le Commandeur. Il fallait donc être à la hauteur, car ils avaient le devoir de perpétuer cette pureté.

C’était cela, ou partir vivre dehors avec les sauvages et mourir.




Lilith commença à ressentir des difficultés lorsque les cassettes résonnèrent en plus toutes les nuits dans sa chambre. Cela arriva au bout d’une semaine. Le silence n’existait plus. Comme un bourdonnement incessant de moustiques, vibrant dans l’obscurité. Le repos était quasiment impossible. Lorsqu’enfin Lilith s’endormait, c’était au bord de l’épuisement, et elle se réveillait dès qu’elle avait eu assez de sommeil pour rester en vie.

La communication entre détenus, tous des adolescents, était interdite. À l’heure des repas, les encadrants veillaient. Ça, c’était les premières semaines. Puis la véritable horreur commença.




— Savez-vous pourquoi vous êtes ici ? Vous êtes des animaux. Savez-vous ce qui différencie l’Homme de l’animal ? L’éducation.

C’était le commencement des cours particuliers.

Un soir, un homme entra dans la chambre de Lilith. Au départ muet, il se mit à parler, d’une voix nasillarde et perverse.

— Sais-tu pourquoi tu es ici, Lilith Abahel ?

— Je suis un animal, j’imagine, lâcha-t-elle avec sarcasme.

— Tu envisages ce qui est impur comme un plaisir.

Lilith recula. Dans le contexte dans lequel elle avait grandi, elle ne comprenait même pas ce que cela voulait dire. Mais instinctivement, elle sentit un danger.

— Je… quoi ?

— Je vais te démontrer le contraire, lâcha l’homme.

Il s’avança, menaçant. Lilith était coincée contre le mur. Il la plaqua contre la pierre froide, l’agrippa violemment au niveau des hanches. Lilith tenta de se rebeller, mais cela ne fit qu’empirer les choses. Elle se rendit compte que la violence n’était pas un problème, quand elle voulut repousser l’homme et lui donner un coup de genou dans les tibias, il ne broncha pas. Il revint avec plus de force, et la frappa au visage si violemment qu’elle tomba par terre. Il lui asséna ensuite de nombreux coups de pied dans la poitrine et dans le ventre, jusqu’à ce qu’elle vomisse sur le carrelage. Il la laissa ensuite là, dans cette position dégradante de soumission.

— Je reviens demain. Si tu te rebelles, tu mourras. Choisis. Choisis de t’éduquer, Lilith.

Elle comprit vite ce que les encadrants essayaient de lui enseigner. Existaient ces relations sexuelles qu’il fallait à la fois redouter et respecter. Elles n’étaient utiles qu’au sein d’un mariage, mais toujours de manière désintéressée. Jamais avec envie. Si par malheur elles étaient effectuées en dehors du lien sacré, le résultat qui en découlerait serait une terrible souffrance.

C’était cette terrible souffrance qu’ils leur montrèrent à tous. Qu’ils voulaient graver dans leur cerveau reptilien. Ils voulaient supprimer leurs désirs dits sauvages, en utilisant la peur et la violence.

Lilith choisit les coups au début, mais son corps faible céda rapidement. Et si elle avait réussi à garder jusque-là une part d’elle lucide, celle-ci s’effondra elle aussi quand elle découvrit ce qui lui arrivait quand elle se laissait faire.

L’horreur se cachait dans un tout petit mot, qu’elle ne connaissait même pas. Le viol.

Plusieurs hommes et femmes s’introduisaient au creux de la nuit dans sa chambre, et lui susurraient des mots crus à l’oreille, afin qu’elle associe toute sa vie ces paroles à un sentiment d’insécurité, de malaise, et à de violentes nausées. Le but de cette manœuvre, faire passer un seul et même message : le sexe est diabolique, impur et malsain. La leçon était apprise de force. L’odeur de ces personnes était forte et salée, Lilith pouvait la sentir des heures après dans ses draps, quand elle pleurait, quand elle appelait le Commandeur à l’aide. Il ne répondait jamais. Il la punissait, elle le savait. Un encadrant lui dit un jour qu’il était inutile d’appeler à la miséricorde du Commandeur, car elle avait mérité ce qui lui arrivait, que tout cela était sa faute. Qu’en son for intérieur elle avait dû le demander, ce redressement, pour être digne d’Édénia, et que le Commandeur lui accordait ses faveurs.

Petit à petit, elle commença à le penser.

« C’est ma faute. »

« Je le mérite. »

Lilith était vierge. Et quand la première intrusion s’était faite dans son intimité, elle avait eu envie de crier, de hurler, de s’arracher le visage. Mais elle ne pouvait plus rien dire, elle était épuisée, si fatiguée… Si elle luttait encore, les coups ne s’arrêteraient plus.

Et encore ces images, de sexe, de saleté, associées à l’enfer, et ces discours répétés en boucle sur le pouvoir du mariage qui repousse cette impureté et donne fruit de l’enfant sacré. 

Cependant, même au sein du mariage, tout n’était pas permis. Ainsi, on leur révéla les règles de la sexualité, celles qui étaient à la fois taboues et indispensables, celles que tout individu approchant du mariage était obligé de connaitre. Règles sacrées pour éviter que le mal et la douleur, que Lilith vivait presque toutes les nuits, ne puissent revenir vers eux. Il n’y avait qu’une seule manière de procréer, et toute déviance appellerait la moiteur des cauchemars, des mains poisseuses, des murmures indélicats… Tous ces serpents qui sinuaient, assombrissant le cœur de Lilith. Il fallait que ce soit rapide et efficace. L’homme sur la femme, sans arrière-pensées. Dans la pureté et la lumière. Car L’homme seul doit effectuer l’action de l’acte sexuel. L’homme seul est assez fort pour rester pur en contrôlant l’acte sexuel.

Parfois, au lieu d’un individu venant briser Lilith, quelqu’un venait lui parler, la prendre dans ses bras. Lui dire que tout ceci avait un sens, que tout ceci était utile, qu’elle était en train d’être nettoyée. Purifiée. Lilith s’accrochait à ces moments de douceur et s’y abandonnait, elle se devait d’endurer ces moments de douleur pour se montrer digne d’être une femme d’Édénia. Telle était la volonté du Commandeur. Elle pleurait longtemps dans des bras réconfortants qui lui disaient qu’elle était forte et qu’elle ressortirait grandie de cette expérience.

Ce fut en cette période où son esprit troublé ne savait plus quoi penser, et où son corps ne savait plus quoi ressentir, qu’elle fit une rencontre décisive. Elle rencontra Chai, l’Intouchable.

Chapitre 3 : Abnégation

Présent

Comme chaque premier jour du mois, c’était le jour du Commandeur. Le printemps était maintenant bien installé, radieux et doux dans l’air de la montagne. Dans le ciel d’un bleu azur montait doucement le soleil, et ses rayons faisaient déjà briller les pierres blanches et les pavés d’Édénia. Ses structures de verre incrustées de perles aux reflets cristallins scintillaient dans le quartier Noble. Les chevaux de la Garde paradaient fièrement, faisant cliqueter leurs sabots dans toute la ville.

Cela faisait deux semaines qu’Adam et Lilith s’étaient mariés, deux semaines depuis leur tentative infructueuse d’intimité. Ils n’avaient pas essayé de renouveler l’expérience depuis.

Lilith s’était beaucoup renfermée, ce soir-là. Adam n’avait pas insisté. Sur le moment, il avait tressailli, s’était redressé et avait rallumé pendant que sa femme se recroquevillait sur elle-même, murmurant qu’elle n’était pas prête. Ses yeux étaient voilés, concentrés sur la lumière vacillante de la chambre à coucher. Sans l’avouer, Adam avait été un peu soulagé de ne pas avoir à franchir cette étape trop vite. Lui qui n’avait jamais subi une épreuve telle que celle du Centre n’était pas traumatisé, mais n’en restait pas moins terrorisé par cet acte. Le sujet était tabou parmi la population respectable, on leur disait succinctement les règles de base, en insistant sur leur importance sacrée, et puis on passait à autre chose pour ne pas trop attiser leur curiosité. Un seul mot d’ordre pour tous : perpétuer la lignée. Et une menace de punitions sévères si la procédure n’était pas respectée.

— Prends-moi dans tes bras, avait dit alors sa femme, tout doucement, comme une caresse.

Adam s’était exécuté, passant timidement un bras sur son épaule, et elle s’était laissé aller contre lui. Même s’il ne la comprenait pas toujours, Adam l’aimait. À sa manière, un peu gauche, un peu maladroite. Dans son mutisme, Lilith, quant à elle, tentait de réprimer ses sentiments. Sentiments toujours trop forts, toujours trop dévorants : passion, amour, haine, dégout se battaient dans sa tête. Elle se sentait déstabilisée par ce conflit entre l’horreur imposée et cette étincelle qui brulait en elle. Cette étincelle qui pourrait la pousser dans les bras d’Adam ou la consumer en une rage incontrôlable. Alors elle avait préféré se taire, s’enfermer dans un rôle de femme modèle qu’elle avait suivi depuis ce jour. C’était un rôle réconfortant et facile, un cocon dans lequel elle se sentait en sécurité, car c’était ce qu’on lui avait appris au Centre : en étant sage et pieuse, tu auras l’écoute et la tendresse. Mais si tu as des comportements ou des pensées déviants, l’horreur reviendra s’insinuer dans tes draps.




Pour le jour du Commandeur, elle avait mis les bouchées doubles. Elle s’était levée à l’aube pour superviser les domestiques, leur dire exactement quoi préparer pour que le réveil d’Adam soit parfait. Elle avait elle-même participé à l’élaboration des couronnes, ces petites pâtisseries que l’on mangeait pour honorer le Commandeur : une pâte feuilletée aérienne et dorée qui entourait un mélange cuit de fruits, de crème et d’œufs. Elles représentaient l’abondance à laquelle avait droit tout être pur grâce à la générosité du Tout-Puissant.

C’était l’effervescence dans le quartier Noble, encore plus que partout ailleurs dans la Cité. En effet, si le reste du peuple devait se regrouper dans différents temples, quelques privilégiés étaient, eux, invités dans la Grande Tour, le palais du Commandeur, point culminant et cœur de la Cité Blanche.

Tout était construit autour de cette structure placée le plus au nord d’Édénia et l’illuminant comme un phare. Immense, la bâtisse était un triangle de pierre massif ne reposant que sur d’apparents et graciles sceptres de bois entrelacés. Un escalier finement sculpté, en bois blanc, permettait d’accéder à l’immense porte. La structure de pierre était surmontée d’une gigantesque tour en verre, d’où son appellation. À l’extrémité de celle-ci trônait le symbole de la Cité : deux plantes identiques enlacées, dont les fleurs en grappes formaient une multitude de capuchons retombant sur la ville. Façonné dans une roche précieuse, translucide, le symbole transformait les rayons du soleil en d’impressionnants arcs de lumière qui illuminaient Édénia sur des kilomètres. C’était un spectacle magnifique, on eût dit qu’à tout moment le poids de la tour allait faire s’effondrer les sceptres de bois, ou qu’un coup de vent arracherait les subtiles fleurs du haut de son si lointain sommet.

En ce jour sacré, le peuple remerciait le Commandeur dont les capacités pines avaient permis à cette ville de sortir de terre et de donner refuge aux cœurs purs, face à un monde incertain et cruel. Une centaine de personnes avait été conviée au Palais, ce mois. En tant que fils de la Première Image, Adam faisait partie du lot. La veille, Hélohim avait annoncé le nom de chaque personne qui aurait le privilège de faire partie de la liste des invités. Sa voix avait résonné dans tout le quartier Noble, à chaque coin de rue, et toutes les familles s’étaient tues pour l’écouter. Il avait discouru sur le Commandeur et sa perfection. Certains dirent qu’il était ensuite parti exceptionnellement dans le quartier des Petits par le tunnel, pour s’assurer lui-même de la ferveur du peuple. Mais il était plus probable que les Subaltus aient effectué cette tâche, partant sous leurs larges capuches pour assurer ce rôle à sa place.

Lilith avait attendu d’entendre son nom, tout au long de l’énumération des invités. Mais il n’était jamais venu. Elle n’avait pas encore assez gagné la confiance d’Hélohim pour avoir droit à cet honneur. Elle avait très mal pris ce rejet, mais avait décidé de sauver les apparences et de soutenir son mari plus que jamais. Au fond, son orgueil en prenait un coup. Qui osait l’évincer, elle qui pourtant était la personne parfaite pour Adam, elle qui avait encore plus que d’autres surmonté des épreuves pour être à ses côtés ? Elle valait plus que toutes ces fillettes innocentes qui n’avaient jamais rien fait pour prouver quoi que ce soit. Elle, Lilith, s’était battue. Elle méritait cette place. Mais qu’importait, elle voulait être une grande dame, se placer au-dessus de toutes ces mondanités. Elle prépara pour Adam sa plus belle tenue, et lorsque les premiers rayons du soleil effleurèrent les mèches blondes de son mari, elle le réveilla d’un chaste baiser, aussi léger qu’une plume. Elle fut à son service tout au long de la matinée, jusqu’à ce qu’elle lui ouvre la porte pour le laisser rejoindre la procession, un large sourire aux lèvres. Cette mine réjouie qu’elle s’était composée s’effaça dès qu’elle se retrouva seule.




Adam se mit en route vers le Palais avec la procession des appelés. Élégamment vêtu, il gardait la tête baissée, comme écrasé par la grandeur et la puissance qui l’entouraient. Après avoir emprunté les passerelles de verre, la procession s’arrêta devant les escaliers de la Grande Tour. Ils menaient vers une immense porte à deux battants, en chêne, blanchie et sculptée de mille personnages et racontant autant d’histoires. Des histoires sur la lumière protectrice des hommes, avec le symbole d’Édénia, les fleurs en capuchon, en redondance sur les différentes scènes, et souvent une forme nébuleuse aux contours flous qui entourait hommes et femmes et les guidait. 

La porte s’ouvrit sur un vaste hall aux dalles de marbre desquelles émanait une chaleur douce. Le groupe d’appelés monta les marches et s’y engouffra. Tout n’était que silence tandis que l’obscurité se refermait sur eux. Au fond de la salle s’élevaient deux escaliers en colimaçon qui débouchaient sur un étage ouvert, on pouvait deviner au-delà quelques ouvertures vers des pièces inconnues. Seuls quelques rares élus de la classe politique y avaient accès – élus dont la plupart étaient les invités de cette cérémonie.

Dans l’une d’elles, le plus puissant d’entre eux, Hélohim, attendait de faire son entrée. Aplatissant mécaniquement du plat de la main ses favoris, il attendit quelques minutes avant d’apparaitre, plus imposant que jamais. Sa pâleur trahissait néanmoins une certaine inquiétude. Quelque chose rôdait. Le Commandeur lui-même l’avait averti.

« La sens-tu ? La vois-tu ? » avait-Il chuchoté. « Cette ombre, au-delà des murs protecteurs. »

Oui, il pouvait la sentir désormais. L’ombre qui s’était échappée tant d’années auparavant. Une ombre sous la forme d’un jeune homme ambitieux et avide de puissance et de perfection. Il avait fait l’erreur de vouloir changer Édénia, de vouloir la souiller, prônant un retour à la sauvagerie. Fils de la lumière, élément prometteur, presque un frère pour Hélohim, cet homme désormais déchu s’était envolé pour de lointaines contrées il y a bien longtemps. La Première Image avait espéré ne plus jamais ressentir son aura. Pourtant, aujourd’hui, il était sur ses gardes, se sentant poursuivi par la puanteur chaude du traitre.

Il la sentait grandir cette puanteur, la sentait s’insinuer dans la ville, s’insinuer au cœur même de sa propre famille.

Lilith. Depuis peu, elle sentait comme le traitre. Le Centre l’avait-il purifiée autant que prévu ?

« Elle sent comme lui. Elle pue l’animal. Garde un œil sur elle. »

Hélohim prit une grande respiration, ajusta une dernière fois sa cravate, et quitta le petit salon pour se présenter face aux invités de la Grande Tour.

Adam attendait son arrivée, fébrile. Lorsque sa haute silhouette apparut et leur fit face sur le balcon, son corps entier frissonna, envahi de la fierté d’être le fils d’un tel homme et de celle d’appartenir à une si belle nation. Fierté d’être pur, et reconnaissance éternelle pour son guide et maitre, le Commandeur. Il leva les yeux vers l’immense voute et se laissa envahir par l’émotion. Lorsque son père fit un bref discours pour présenter ce jour si particulier, la tension et l’électricité qui régnaient dans le bâtiment montèrent d’un cran. Hélohim s’effaça, puis Il apparut, sous sa forme d’aura de particules éclatantes de lumière. Sa voix retentit et se répercuta en écho tout autour d’eux. Plus qu’une voix, c’était un raz-de-marée, un son puissant et hypnotisant qui donnait l’impression étrange et mystique que tout espace vide soudain se remplissait. Comme si, tout d’un coup, tout avait un sens.

« Mes enfants. »

Le Commandeur était là.




Au même moment, restée seule à la maison, Lilith boudait. Elle s’était mis en tête d’être l’épouse parfaite pour cette journée, si bien qu’elle avait promis à Adam qu’elle s’occuperait du repas qui devait être préparé pour son retour. D’un air convaincu, elle lui avait assuré qu’elle apprendrait à être humble en allant elle-même se procurer toute la nourriture dont ils auraient besoin, au lieu de laisser les domestiques faire les commissions. Quelle idiote ! Comme d’habitude, elle avait parlé trop vite dans le but de plaire à Adam, et avait même réussi très furtivement à se convaincre elle-même que ce serait une bonne idée. Avant que l’ingratitude de cette tâche ne lui revienne en tête. Pendant que son mari recevait tous les honneurs, elle s’était mise toute seule dans une situation encore plus dégradante. Bravo, Lilith, bel esprit ! Elle qui était destinée à reprendre l’activité de dentelière de sa mère, un travail de matières nobles pour les personnes les plus hautes placées et les plus belles tenues, voilages en soie et manteaux de fourrures douces blanchies au point qu’elles éclataient de leur propre lumière… la voilà qui s’éloignait des activités correspondant à son rang. Mais elle avait donné sa parole et s’y tiendrait, malgré ce que cela pouvait lui couter. 

D’un autre côté, elle se sentait si seule qu’elle était prête à faire n’importe quoi pour bouger un peu de cette maison trop parfaite. La solitude la rongeait, et ce depuis des années. Depuis son incarcération au Centre, tous les amis qu’elle avait eus pendant sa scolarité avaient disparu et n’étaient jamais revenus, même lorsqu’elle fut déclarée pure à nouveau. Comment les blâmer pour cette attitude ? Adam, lui, avait été obligé au regard de la loi de rester à ses côtés. Mais qu’aurait-il fait s’il avait eu le choix ? Aurait-il fui ? Ses sentiments pour elle étaient-ils réels ? Elle était pourtant graciée et plus méritante qu’aucune autre, elle avait prouvé sa dévotion au Commandeur de la façon la plus brutale. Et maintenant qu’elle était mariée, cela redorait la réputation de Lilith et lui attribuait un statut supérieur. Certes, au fond, elle n’était qu’une pècheresse pardonnée, mais elle était désormais la femme de la personne destinée à être Première Image. Elle savait qu’en très peu de temps, elle allait se faire un réseau de connaissances très important. De nouvelles personnes qui ne connaitraient rien d’elle ni de son passé. Voilà ce qu’elle espérait.




Soudainement, Lilith sursauta. Elle avait tant été préoccupée par ses corvées à venir, par ses réflexions sur sa vie et sur son mari, qu’elle en avait oublié le plus important. Pourquoi faisait-elle tout ça ? Car c’était le jour du Commandeur. Et où était-elle ? Encore chez elle. En retard. Elle avait oublié qu’elle-même devait célébrer ce jour et se rendre au temple. Elle chassa d’un geste rapide la poussière sur les plis de sa robe et essaya de s’éclipser le plus furtivement possible de sa propre maison. Les différentes classes sociales d’Édénia n’avaient pas les mêmes horaires pour célébrer le jour du Commandeur, afin qu’il puisse toujours y avoir de l’activité dans la Cité Blanche. Le Commandeur sacrifie tous les jours son énergie et son temps pour nous permettre de vivre dans le confort, nous devons travailler pour L’honorer. Et même si les personnes présentes chez elle étaient des domestiques, Lilith ne voulait pas qu’ils puissent la juger et rapporter son attitude de désinvolture auprès des gardes. Chacun, qu’importe son statut social, avait le devoir de délation pour le plus grand bien. L’observation et l’information sont essentielles au bon fonctionnement de la Cité, il est obligatoire de dénoncer toute activité ou tout comportement suspect.

Essayant de ne pas courir tout en adoptant la marche la plus rapide qu’elle pouvait s’imposer en gardant une certaine contenance, Lilith réajusta le voile opaque qu’elle avait posé sur ses cheveux acajou. Si celui-ci n’était pas obligatoire habituellement, il devenait de circonstance lors de jours importants comme celui-ci. La couleur était interdite à Édénia, car on considérait qu’elle salissait la pureté des inpidus. Le jour du Commandeur, même les couleurs naturellement présentes chez les inpidus devaient être cachées. La ville s’en retrouvait encore plus blanche qu’à l’accoutumée, elle brillait, immaculée, feutrée. Cette absence de couleur semblait arrêter le temps… ou le rendre plus fluide. Comme si la foule devenait liquide, que les gens se croisaient en glissant comme des gouttes. La réalité n’existait plus vraiment. 

Dès que Lilith sortit de chez elle pour célébrer ce jour, elle plongea dans une sorte de transe, fiévreuse, habitée. Elle ne se rendit même pas compte du chemin qu’elle empruntait, c’était comme si son corps savait, mais que sa conscience se taisait, repliée derrière l’opacité de cette blancheur.




***





Lilith cligna des yeux. S’ébroua intérieurement. Reprendre ses esprits, se situer. Était-elle déjà arrivée au relais alimentaire ? Elle avait promis d’aller faire des achats après la cérémonie. Cette dernière avait été si belle, si prenante, qu’en en sortant elle avait dû marcher jusqu’ici sans y penser, l’esprit encore envouté par tant de beauté, par la communion si pure de ce moment… Mais elle se sentait un peu nauséeuse, comme sortant d’un coma nébuleux traversé d’images d’hommes dans la forêt. Vainement, elle tenta de comprendre comment son esprit avait pu lui faire défaut, mais la douleur lancinante qui traversa sa boite crânienne l’en dissuada et elle chassa cette absence de ses préoccupations pour revenir à des tâches plus concrètes.

— Li… Lilith ? C’est toi ?

Une femme de son âge l’avait abordée. Lilith ne répondit pas, la fixa, ne la reconnut pas. C’était une employée qui avait le teint terreux de quelqu’un qui ne s’entretenait plus et n’y accordait plus d’importance, les yeux cernés et les cheveux gras. Lilith s’attarda d’abord sur ces aspects extérieurs, prompte qu’elle était à juger toute personne qui lui semblait inférieure afin d’affirmer sa position sociale. Sa première réaction fut donc de toiser cette personne qui prétendait la connaitre, elle, la femme d’Adam Hélohimson. Puis son regard se fixa sur les traits de son visage et, enfin, sur ses yeux. Avec ce qu’elle y vit, elle comprit. Le traumatisme, l’aliénation, plus aucune lueur qui pourrait s’apparenter à de l’espoir. Juste de la crainte, et plus encore que cela, du profond dégout de soi.

— Saraï ?
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La petite voleuse du moulin, V. de la TORRE / G. ROUBAULT (juin 2024)

La véritable Histoire des mouches, N. FLOISSAC / ANNA CHRONIQUE (septembre 2021)

La lettre U montre la voix, A. JORREY / V. FLOISSAC (septembre 2022)

Format poche pour les 6-9 ans

Les arbres dansent... S. BOURDEVERRE-VEYSSIERE / M. LIOTARD (juin 2021)

Grand frère petit frère, N. FLOISSAC / V. FLOISSAC (mars 2023)


Comment je suis venu au monde, C. GRÉAU / M. LIOTARD (décembre 2022)

Format poche pour les 9-15 ans

Mélie et Zaz au temps des Cro-Mignons, S. BOURDEVERRE-VEYSSIERE / ANNA CHRONIQUE (novembre 2022)

Mystère chez l'antiquaire (Le trio enquête 1), V. de la TORRE / A. GESTIN (juillet 2020)



Mystère à la librairie (Le trio enquête 2), V. de la TORRE / A. GESTIN (mars 2022)

Mystère au chateau de Pau (Le trio enquête 3), V. de la TORRE / A. GESTIN (mars 2023)

Mystère en Dordogne (Le trio enquête 4), V. de la TORRE / A. GESTIN (mars 2024)


Cambriolages en série (Tourmaline 1), O. DUPIN / M. SCHAUSS (mars 2023)

Le fantôme de la rue Rouge (Tourmaline 2), O. DUPIN / M. SCHAUSS (mars 2024)


(chaque polar jeunesse est accompagné d'un fichier de lecture, type cahier de vacances, disponible en PDF à 0.99€ et en papier à 4€)

Bande-dessinée



Les Aventures des Acro-Pattes (tome 1) Quête virale à la chinoise, EL-HAYAA / VICTORINE (février 2023)

Ados / Young-adult

1, 2, 3 nous irons au front, V. de la TORRE

Lilith, l'amazone maculée, A. DUFAU

Insulae 1 : la reine des abeilles, S. LENOBLE

Insulae 2 : les loirs de la fertilité, S. LENOBLE

L'évadé de Saint-Seurin, Patricia VIGIER



Recueils de nouvelles

Des vies en trompe l’œil , Nathalie FLORENTIN

La peur des petites routes, Nathalie FLORENTIN

Romans

Sur la route de ses rêves, Marie-Laure BIGAND

Derrière l’objectif, Marie-Laure BIGAND

L'appel du vent, Marie-Laure BIGAND

Pour une enfant, Marie-Laure BIGAND

Ce que sera demain, Marie-Laure BIGAND


Lettres à Bérénice, Sandrine DECAUZE-LARBRE


Anne la maison aux pignons verts, L. M. MONTGOMERY (nouvelle traduction de L. VALENTIN)

Anne d’Avonlea (Tome 2), L. M. MONTGOMERY (nouvelle traduction de L. VALENTIN)

Anne quitte son île (Tome 3), L. M. MONTGOMERY (nouvelle traduction de S. LARBRE)

Anne au domaine des peupliers (Tome 4), L. M. MONTGOMERY (nouvelle traduction de S. LARBRE)

Anne dans sa maison de rêve (Tome 5), L. M. MONTGOMERY (nouvelle traduction de S. LARBRE)

La Théorie des cercles, Jane TANEL

Polars

Les nénuphars se mangent par la racine, Monique DEBRUXELLES / Denis SOUBIEUX

Le parfum du Yad, Philippe FAUCHÉ

Les larmes du Golem (tome 2), Philippe FAUCHÉ

Bons baisers d'Anastasia (tome 3), Philippe FAUCHÉ

Good Game, Patrick Gélos

Requiem pour l’oubli, Cédric OBERLÉ

Afrika Vendetta, Cédric OBERLÉ

Les âmes figées, Cédric OBERLÉ

PK44, Jane TANEL

Terra Millenarius, Jane TANEL
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